




Notre dossier Mutualisme

Chiens, chats, chevaux, bétail ou 
abeilles, pour ne citer qu’eux, sont 
indissociables de notre mode 
de vie actuel. Les relations qu’entre-
tient l’humain avec le monde du 
vivant sont pour la plupart tournées 
vers son propre bénéfice, souvent 
au détriment des autres. S’il est 
facile de trouver des exemples de 
parasitisme en lien avec l’humain, 
les relations mutualistes sont quant 
à elles plus rares.

Des milliards de followers

Entretenonsnous réellement au 
moins une relation mutualiste ? Et oui ! 
Des milliards à vrai dire ! Il faut aller 
chercher la réponse à l’intérieur de soi. 
Au sens propre. Même si on a ten
dance à trouver ces organismes plutôt 
“ sales ”.
 
Notre corps est un véritable hot spot 
de diversité microbienne, comptant 
près d’un millier d’espèces. Des bac
téries, majoritairement, mais aussi 

milliards, et il est unique, au même titre 
que nos empreintes digitales.

Cette diversité microbienne assure 
des fonctions essentielles pour notre 
santé, grâce à une coopération 
étroite avec nos cellules. Elle permet la 
digestion des aliments, notamment 
celle des fibres végétales, en décom
posant ces substances complexes 
en éléments plus simples. Sans elle, il 
nous faudrait un apport énergétique 
de 20 à 30% supérieur. Elle est éga
lement responsable du développement 
de notre système immunitaire. 
Enfin, par phénomène de compétition, 
les microorganismes occupent la 
place et assurent notre protection en 
empêchant l’installation de souches 
pathogènes indésirables.

Les changements d’alimentation, 
les traitements antibiotiques ou encore 
les produits utilisés au quotidien 
peuvent considérablement modifier 
l’équilibre bactérien, ceci de manière 
temporaire ou définitive. Certaines 
maladies (asthme, allergies, obésité, 
diabète ou inflammations chroniques) 
sont aujourd’hui caractérisées par 
un déséquilibre de la flore, c’est pour
quoi les recherches en santé se 
sont récemment tournées vers l’étude 
du microbiote. Un nouveau traite
ment, la transplantation fécale (2), 
consiste à réintroduire les matières 
fécales d’un individu sain vers un 
individu malade afin de restaurer sa 
flore.

champignons, levures, virus et autres 
protistes se bousculent pour vivre 
et “ échanger ” avec nous, formant ainsi 
notre microbiote (1) ou flore. Notre 
flore cutanée est, par exemple, respon
sable de nos odeurs de peau, de 
transpiration, de cheveux ou encore 
de notre haleine. La flore génitale 
des femmes est composée, entre autre, 
de lactobacilles qui maintiennent un 
pH acide, inhibant ainsi la croissance 
d’autres organismes potentiellement 
nuisibles. Autrefois considérés comme 
stériles, nos poumons sont égale
ment porteurs d’une flore respiratoire.

Un nouvel organe, véritable 
écosystème

Notre microbiote intestinal est com
posé principalement de bactéries, 
pour la plupart situées dans le colon, 
très pauvre en oxygène. Pouvant 
représenter jusqu’à 3% de notre 
poids, il compte entre 3 et 10 fois plus 
d’individus que toutes nos cellules 
réunies, soit potentiellement 100’000 
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Notre dossier Mutualisme

Le mutualisme stricte entre les 
grands animaux n’existe pas, il faut 
parler d’association temporaire ou 
de relation opportuniste. La richesse 
des interactions comportemen-
tales entre les espèces de vertébrés 
permet un grand nombre de 
petits arrangements entre amis.

Alarme entre amis

En Suisse, les différentes espèces de 
mésanges coopèrent entre elles. Un cri 
d’alarme émis par une mésange bleue 
est compris par une mésange charbon
nière (1) et viceversa. Certains sont 
plus assidus que les autres, comme le 

des vertébrés sauvages. Le jardi
nier qui plante ses rangées de salades 
et installe un compost, augmente 
considérablement la population de 
limaces du coin. Les crapauds, orvets 
ou hérissons sont bien contents 
et lui rendent service en avalant ces 
mollusques. 

De même, dans les villes et villages, 
il existe toute une armada d’animaux qui 
profitent de nos déchets comme 
nourriture. Les rats, les renards (2), les 
corneilles, les pigeons ou les milans 
recyclent des tonnes de nos déchets 
organiques et en retirent un avan
tage de survie qui leur permet d’être 
plus nombreux que leurs collègues 
campagnards. 

Et ailleurs ?

En Afrique, certaines personnes qui 
récoltent le miel des abeilles sauvages 
ont développé une incroyable colla
boration avec un oiseau : l’indicateur (3). 
Friand de cire et de larves d’abeilles 
mais trop petit pour y accéder, celuici 
a développé un chant spécifique afin 
de guider les humains vers un nid. Une 
fois que les humains ont collecté le 
miel, l’indicateur peut alors se délecter 
tranquillement des restes. Ceci est 
un des rares exemples d’association 
mutualiste entre l’humain et un animal 
sauvage.

L’indicateur est plus connu pour guider 
le ratel, cousin de notre blaireau, vers 
des nids d’abeilles. Malgré les piqûres, 
le ratel n’hésite pas à déchiqueter le 
nid afin d’accéder au miel et aux larves, 
laissant les restes à l’indicateur. 
Cependant, il semblerait qu’il manque 
des preuves pour confirmer cette 
association. 

geai des chênes, véritable sentinelle 
de la forêt. Les chevreuils ou les 
écureuils qui entendent son cri sont 
sur le quivive. Ces bénéfices mutuels 
d’alerte ne sont possibles que si 
les différentes espèces apprennent 
à reconnaître les cris des autres. 
Cet apprentissage peut être facilité par 
la ressemblance entre les cris, comme 
pour le “ tsit ” d’alerte, partagé par 
les mésanges, les pinsons ou encore 
les bruants. 

Et chez nous ?

Les humains entretiennent un certain 
nombre de relations mutuelles avec 
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Notre dossier Mutualisme

Après la lecture de ce bulletin, on se 
rend compte que les multiples relations 
entre espèces (y compris le parasitisme 
et la prédation) sont la clef du fonc
tionnement des écosystèmes. Chacune 
d’entre elles assure une fonction bien 
spécifique et contribue à un équilibre 
fragile. Ces liens sont comme une toile 
d’araignée dans laquelle chaque rela
tion est un fil qui participe à la solidité 
de l’ensemble. La stabilité d’un milieu 
naturel et sa résilience dépendent 
donc directement de la bonne santé et 
de la diversité des organismes qui le 
composent.

Une forêt peut ainsi être vue comme un 
ensemble d’individus collaborant 
(consciemment ou non) pour créer des 

la planète. En effet, selon certains 
scientifiques, cette dernière peut être 
perçue comme un superorganisme 
au sein duquel les écosystèmes parti
cipent, tels des organes, à la stabilité 
de l’ensemble. Ils contribuent à la 
régulation du climat et des flux des élé
ments essentiels à la vie. Par exemple, 
les algues des océans participent à 
la régulation du climat, car elles captent 
le gaz carbonique et émettent un 
autre gaz (le sulfure de diméthyle) qui 
induit la formation des nuages refroi
dissant ainsi l’atmosphère. Les forêts 
jouent un rôle similaire en piégeant 
le dioxyde de carbone et en favorisant 
la formation de nuages et de pluie. 
De plus, elles limitent l’érosion et amé
liorent l’infiltration de l’eau dans les 
sols.

L’humain symbionte 
ou parasite de la terre ?

La nature nous donne beaucoup, mais 
que lui donneton en retour ? Eau, 
pétrole, air pur, nourriture, bois ; dans 
nos vies de tous les jours, même les 
plus citadins sont directe ment dépen
dants des ressources fournies par 
la nature. La perte de biodiversité et 
les perturbations des grands flux 
biogéochimiques (carbone, eau, phos
phore, etc.), dues à nos activités, 
dérèglent chaque jour un peu plus le 
délicat équilibre de notre planète. 
Si nous voulons continuer à y vivre, 
il est grand temps de trouver une voie 
harmonieuse pour collaborer 
avec les autres espèces qui l’habitent. 
La terre continuera à abriter la vie, 
avec ou sans nous. La question à se 
poser est la suivante : voulonsnous 
vivre en symbiose avec notre pla
nète, comme le faisaient nos lointains 
ancêtres, ou continuer à l’exploiter 
à outrance jusqu’à notre propre dispa
rition ?

conditions propices à leur dévelop
pement. Sans l’humidité et l’ombrage 
procurés par leurs congénères, 
beaucoup d’arbres ne pourraient pas 
vivre. Les arbres s’entraident aussi 
en fournissant des sucres et des nutri
ments aux plus faibles, transportés 
grâce aux champignons connectés 
à leurs racines. Cet “ internet forestier ” 
permet de lier les végétaux d’un 
bout à l’autre de la forêt et de trans
mettre des informations, notamment 
sur la présence de pathogènes et 
l’absence d’eau. Ces récentes décou
vertes nous invitent à voir la forêt 
comme un seul grand être vivant.

En prenant encore un peu de recul, 
on peut extrapoler cette idée à toute 
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De petits tigres dans nos forêts

Après une centaine d’années de doute, le retour 
spontané du chat sauvage est confirmé dans 
les bois genevois. Au moins une dizaine de 
félins, dont un chaton né au printemps dernier, 
parcourent la campagne. Désormais protégés 
en Suisse, leur présence souligne surtout 
l’amélioration et la diversification des milieux 
naturels genevois. Venus du massif jurassien, 
ils apprécient les étendues boisées parsemées 
de clairières, où ils peuvent chasser les cam-
pagnols et les mulots. Bonne nouvelle pour les 
agriculteurs !

Le canidé a été observé dans le Chablais 
en France voisine. Natif d’une vaste région qui 
s’étend de l’Inde au Moyen-Orient, il colonise 
de nouveaux territoires grâce au réchauffement 

climatique et à l’absence de son principal préda-
teur, le loup. Pas de panique. Bovins, ovins et 
caprins peuvent brouter paisiblement, car ils ne 
figurent pas à son menu. Comme le renard, 
le chacal se nourrit principalement de petits ron-
geurs, de végétaux et de fruits. Ainsi, certaines 
plantes, telles que la ronce et le merisier, profitent 
de son appétit et de sa mobilité pour disperser 
leurs graines, qui se retrouvent intactes dans 
ses crottes. Sa venue soulève néanmoins quel-
ques questions pour les biologistes. Le chacal 
va-t-il entrer en concurrence avec le renard ? 
Apporte-t-il de nouveaux parasites ? Quoiqu’il en 
soit, son arrivée naturelle dans notre pays le 
place dans la catégorie des grands prédateurs 
indigènes et le protège par la loi tout comme 
l’ours, le loup et le lynx.

Le chacal doré aux portes de Genève 

On a butté le potager

La libellule rhabille son centre nature. Après 
la création d’un jardin-forêt dans le parc 
Mon Repos, c’est au tour du potager de vivre 
une nouvelle expérience : la culture sur buttes. 
Ces différentes bosses renferment du bois, 
de la terre, du compost et de la tonte, et sont 
recouvertes de paille. Les plantes cultivées 
y trouvent des nutriments, la petite faune du sol 
un lieu de vie, le jardinier un travail facilité 
et un dos préservé ! Rendez-nous visite pour 
découvrir son nouveau look et en savoir davan-
tage sur les buttes.
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Le bulletin de la libellule est un journal semestriel 
régional, publié par l’association la libellule. 
Au travers de dossiers, de textes de réflexion et de 
brèves locales, il présente la nature de la région 

genevoise et les particularités de sa faune et 
de sa flore. Il se veut également l’écho des activités 
de sensibilisation menées par l’association sur 
le terrain, ainsi qu’au centre nature de la libellule.

Excursions

Juste sous les crêtes 06 10

Papillons 19 08

Chauves-souris 01 09 / 14 09

Yakari 15 09 / 13 10

Une nuit au brame 22 – 23 09

Se ressourcer avec la nature 29 09

Forêts du Far West genevois 30 09 / 14 10

Rut du chamois 10 11 / 24 11

Frai de la truite 09 12

Oiseaux hivernants 16 12

Centres aérés

Aventure et nature genevoise 06 – 10 08

Vacances de Patates 22 – 26 10

Ateliers

Ruches urbaines 25 08 / 15 09

Mercredis du jardin-forêt 19 09

Ateliers thématiques 
du mercredi 31 10 / 14 11 / 19 12

Nichoirs à oiseaux 17 11

Cosmétiques naturels 01 12

Evénements

Démonstration de rapaces 16 09

Nuit du conte “ Les 4 saisons 
de la Terre ” 09 11
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